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Eva Martin fixa la dépouille de la vache étendue à ses pieds, puis se tourna vers l’homme en uniforme qui se tenait à côté d’elle.
Le shérif Wayne Black retira son chapeau et, à l’aide d’un mouchoir, essuya son front couvert de sueur. Le mois d’août à Dusty Gulch, dans le Kansas, pouvait être suffocant. On n’était qu’au milieu de la matinée, mais il faisait déjà plus de trente degrés.
Eva bouillait intérieurement, toutefois cela n’avait rien à voir avec la chaleur qui régnait. Elle était en proie à une profonde colère, mêlée d’un début de peur.
— Wayne, c’est la troisième fois que je découvre le cadavre mutilé d’une de mes vaches en l’espace de trois semaines. Et je suis sûre que, si je regarde dans ma boîte aux lettres, je vais y trouver un autre message de menaces.
Wayne s’épongea de nouveau le visage, remit son chapeau et détourna les yeux.
— Eh bien, je suppose qu’on ferait mieux d’aller voir.
Comme il remontait dans sa voiture de patrouille, Eva enfourcha son cheval et galopa en direction de la boîte aux lettres située au bout de l’allée qui menait à son ranch.
Le sang tambourinait à ses oreilles, presque aussi assourdissant que les sabots de sa monture sur la terre desséchée. Quelqu’un l’avait prise pour cible, et elle n’avait aucune idée de son identité. Le plus frustrant, c’était qu’elle avait l’impression que le shérif ne prenait pas du tout cette affaire au sérieux.
Dans une ville dominée par la puissante famille Albright, elle savait qu’elle ne représentait qu’une vague source d’irritation pour lui. Wayne Black était avant tout au service de Justin Albright, un homme qu’elle n’appréciait pas. Elle ne s’en était jamais cachée.
Arrivée la première, elle attendit, pour ouvrir la boîte, que Wayne s’arrête et descende de voiture. Exactement comme elle l’avait soupçonné, elle y trouva une enveloppe blanche toute simple, adressée à elle en majuscules noires.
Bien qu’elle ait déjà reçu deux messages de ce genre, Eva sentit s’accélérer les battements de son cœur. La poitrine comprimée par l’appréhension, elle sortit l’enveloppe de la boîte et la décacheta. Un petit frisson la parcourut alors que ses yeux déchiffraient la missive :
Dégage d’ici, espèce de garce.

— Même style que les deux précédentes, commenta Wayne.
Elle lui tendit le papier, mais il ne fit pas mine de le prendre.
— Je n’en ai pas besoin. J’ai les deux autres.
— Mais que fais-tu pour élucider cette affaire ? Wayne, tu dois bien savoir que je ne peux pas me permettre de perdre une vache par semaine. Et ces notes sont indéniablement des menaces.
— Je sais, et j’enquête. Je te promets de t’appeler dès que j’aurai des informations.
À la consternation, mais non la surprise d’Eva, il remonta aussitôt dans sa voiture de patrouille et démarra, la saluant d’un signe de la main.
— C’est ça, oui. Bien sûr qu’il va m’appeler, grommela-t-elle à l’adresse de son cheval.
Deux semaines s’étaient écoulées depuis qu’elle avait trouvé la première vache morte sur ses terres. L’animal avait été égorgé, et son cœur prélevé au couteau. Le jour même, elle avait reçu la première lettre.
Les deux fois, Wayne était venu, promettant de mener une enquête et de la tenir au courant. Jusqu’à maintenant, il ne lui avait pas téléphoné, et elle soupçonnait que ses investigations étaient au point mort.
Si elle avait été membre de la famille Albright, Wayne se serait démené comme un beau diable pour résoudre cette affaire, songea-t-elle avec amertume.
Avec un soupir, elle remonta sur son cheval et se dirigea vers l’écurie. Il allait falloir qu’elle avertisse Harley, un de ses cow-boys, et qu’elle lui demande d’enterrer la dépouille.
En dépit de la découverte macabre qu’elle avait faite, Eva ne put s’empêcher d’éprouver une pointe de fierté en regagnant le ranch. Le reste de son bétail était en bonne santé et, le moment venu, la vente du troupeau devrait suffire à renflouer son compte en banque – lequel commençait à être dangereusement bas.
Le vaste jardin situé à côté de la maison donnait des légumes en abondance, et ses poules pondaient si régulièrement qu’elle vendait ses œufs aux habitants de la localité.
Son père aurait été fier d’elle et de son travail acharné pour garder les terres qu’il adorait, et auxquelles il avait consacré sa vie. La mère d’Eva était morte quand celle-ci n’avait que huit ans. Son père et elle avaient été à la fois une équipe, et les meilleurs amis du monde.
Elle avait encore du mal à croire qu’il était mort depuis près de dix ans. Il avait succombé à une crise cardiaque dans un pré alors qu’Eva et lui apportaient du fourrage au bétail.
Et puis il y avait eu Andrew. Son cœur se serra tandis que des souvenirs de son mari défilaient dans son esprit. Andrew avait été l’homme le plus doux, le plus gentil qu’elle avait jamais connu. Pas un jour ne s’écoulait sans qu’elle pense à lui.
De retour à la maison, elle téléphona à Harley, après quoi elle alla prendre une douche rapide, désireuse de chasser l’odeur de la mort qui semblait imprégner son corps.
Cela fait, elle enfila une robe d’été mauve et bleue, puis se rendit dans la cuisine et se prépara du café.
Elle se laissa tomber sur une chaise et prit une profonde inspiration. Indépendamment de son exaspération à l’égard du shérif, pour la première fois depuis la disparition de son père, elle était effrayée.
Qui était derrière tout cela ? Les bêtes tuées, leur cœur arraché…  Le seul fait d’y penser lui donnait la nausée. S’agissait-il d’une espèce de rite pratiqué par un groupe d’illuminés ? Ou de l’œuvre d’un seul individu ? Pourquoi l’avait-on prise pour cible ?
Son regard tomba sur un cadre accroché au mur en face d’elle. Le visage encadré de boucles brunes, éclairé par un sourire chaleureux, le jeune garçon sur la photo était si beau qu’Eva en eut la gorge nouée. Elle devait rester forte pour Andy, son fils. Âgé de neuf ans, il était sa raison d’être, emplissait sa vie d’amour et de lumière.
Pour rien au monde elle ne voulait qu’il perçoive son angoisse. Elle n’allait pas lui parler des vaches mortes ni des messages de menaces. Andy était un enfant innocent, elle tenait à le protéger des problèmes des adultes. Il en avait déjà affronté assez.
Trois petits coups frappés à la porte du jardin annoncèrent l’arrivée de Harley.
— Entrez !
Harley Graham travaillait pour elle depuis sept ans. Plus âgé qu’elle, rompu à son métier, il était devenu à la fois un ami et un mentor. Il franchit le seuil et, d’un geste, elle lui fit signe de se servir un café.
Ni l’un ni l’autre ne parlèrent avant qu’il soit assis à table. Il repoussa son chapeau en arrière, révélant des cheveux gris et hirsutes, et le posa sur la chaise vide à côté de lui.
Il la regarda longuement avant de secouer la tête, un pli d’inquiétude sur son front hâlé.
— Sale histoire, commenta-t-il. C’était la même chose que la dernière fois ?
Elle acquiesça.
— Le cœur a été ôté avec un couteau.
— Et vous avez reçu d’autres menaces ?
Elle lui désigna la feuille de papier pliée sur la table.
— Même genre. Dégage d’ici… , etc.
Le front de Harley se creusa davantage.
— Vous avez averti le shérif ?
— Oui. Il est venu.
— Qu’est-ce qu’il a dit ?
— La même chose que les deux premières fois. Qu’il enquête et qu’il va me tenir au courant.
Harley émit un petit ricanement et but une gorgée de café.
— Ce type est un incapable. S’il est shérif, c’est uniquement parce qu’il dit oui à tout ce que veut Albright. À propos, vous avez appris la nouvelle ?
— Laquelle ? demanda Eva, curieuse.
— D’après la rumeur, le vieux Albright est mort hier matin.
Eva le fixa, stupéfaite. Justin Albright était mort ? Le monstre qui avait à jamais changé le cours de sa vie n’était plus de ce monde ?
Elle n’aurait même pas su dire ce qu’elle ressentait. Elle était comme engourdie. Elle n’avait jamais souhaité la mort du vieil homme, mais elle n’était en rien peinée par sa disparition.
— Je me demande si les choses vont changer par ici maintenant qu’il n’est plus là, parvint-elle à articuler.
— J’ai entendu dire que son fils David est un type plutôt correct. Je ne sais pas grand-chose de l’aîné. Quand je suis arrivé à Dusty Gulch, il était déjà parti en Europe.
— En Italie, précisa Eva. Il gère la branche viticole de l’entreprise familiale.
En dépit de la chaleur, ses doigts étaient soudain glacés. Elle mit les mains autour de sa tasse pour les réchauffer.
— Il s’appelle comment ? Jack, c’est ça ?
— Jake.
Le seul fait de prononcer son nom à voix haute lui nouait l’estomac, réveillait une multitude d’émotions.
— Il va rentrer pour les obsèques, je suppose. Qui sait ? En tant qu’aîné, il va peut-être décider de rester en ville.
Harley but une lampée de café et se leva.
— Enfin, les affaires des Albright ne me regardent pas. Je vais aller m’occuper de cette vache morte, ajouta-t-il en allant mettre sa tasse dans l’évier.
— Merci, Harley.
— À plus tard.
L’instant d’après, la porte claquait doucement derrière lui.
Eva but une gorgée de café, tiède maintenant, et s’efforça de chasser Jake Albright de ses pensées. Cependant, c’était impossible. Les souvenirs balayaient son esprit tel un vent brûlant, porteur d’un désir insensé, d’une espèce de folie.
La folie de la jeunesse et du premier amour, une passion si profonde qu’Eva avait cru ne pouvoir vivre sans elle…  Jusqu’au jour où on la lui avait arrachée.
Au fil des années, elle avait parfois vu des photographies de lui dans les pages mondaines de l’hebdomadaire local.
Selon la légende, Jake Albright, magnat du vin, fêtait son anniversaire ou autre chose avec un top model, une actrice ou une riche héritière.
Les femmes étaient toutes ravissantes et sophistiquées, à l’évidence fortunées.
Elle termina son café et s’obligea à se lever. Elle n’allait pas perdre une minute de plus à penser à Jake. Elle était certaine qu’il n’avait jamais passé plus ’de quelques secondes à penser à elle lorsqu’il avait laissé Dusty Gulch derrière lui, et elle avec.
D’ailleurs, elle était parfaitement heureuse seule dans son ranch avec son fils. Andy était tout ce qui comptait pour elle, et elle n’avait besoin ni de Jake ni d’un autre homme dans sa vie. Avec un peu de chance, Jake viendrait assister aux funérailles de son père et repartirait par le premier avion. Elle n’aurait ni à le voir, ni à lui parler.
   
   
Jake franchit le seuil de l’imposante villa où il était né, sans éprouver le moindre sentiment de retour au bercail. Cette vaste demeure n’avait jamais été un foyer chaleureux. Il avait été élevé par une succession de nounous et un père distant et autoritaire, qui venait de succomber à une crise cardiaque.
Malgré la sévérité et la froideur de son père, Jake l’avait profondément aimé, et éprouvait un chagrin sincère. Il n’aurait plus la possibilité de nouer des liens plus proches avec lui désormais.
Après avoir déposé sa valise dans l’entrée, il se mit en quête de son frère David. Il le trouva attablé dans l’élégante salle à manger, en compagnie de son épouse, Stephanie, et de leur fils de cinq ans, Richard.
— Hé, mon vieux ! s’écria David à sa vue.
Stephanie et lui se levèrent aussitôt pour l’accueillir. David l’étreignit brièvement, puis le relâcha.
— Pourquoi ne nous as-tu pas prévenus que tu arrivais ? Nous aurions pu aller te chercher à l’aéroport.
L’aéroport de Dusty Gulch était en réalité une unique piste d’atterrissage, surtout utilisée par de petits avions d’agrément ou des appareils qui traitaient les récoltes. Il ne comportait aucun bâtiment hormis le hangar où les gens de la localité rangeaient leurs avions.
— Lionel m’a amené, expliqua Jake.
Lionel était le pilote de l’avion privé utilisé par la famille Albright.
— Rasseyez-vous, ajouta-t-il. Je ne veux pas interrompre votre petit déjeuner.
— As-tu mangé ? s’enquit sa belle-sœur. Je peux demander à Cookie d’apporter une assiette supplémentaire.
— Merci. Ce serait parfait.
Jake prit place à côté de son neveu pendant que Stephanie disparaissait dans la cuisine.
— Comment vas-tu, mon grand ?
Le garçonnet brun sourit et baissa timidement la tête.
Stephanie revint, suivie un instant plus tard de la cuisinière qui déposa une assiette et des couverts devant Jake, lequel se leva et la serra affectueusement dans ses bras.
Carol Simon, surnommée Cookie, travaillait comme cuisinière dans la famille depuis trente ans, et avait été une présence chaleureuse et familière pour Jake à la mort de sa mère.
Âgé de six ans à l’époque, il se faufilait souvent dans la cuisine et grignotait un toast à la cannelle, bavardant avec Cookie pendant qu’elle préparait le petit déjeuner.
— Tu m’as manqué, Cookie.
— Oui, c’est ce qu’on dit, répondit-elle, un sourire éclairant son visage replet. Maintenant, assieds-toi. Tu as maigri. On dirait que tu as bien besoin de mes petits plats après tout ce temps passé à manger des cochonneries étrangères !
Jake éclata de rire et reprit sa place à table. Ce moment de légèreté passé, la conversation se fit plus sombre alors qu’ils évoquaient les préparatifs des funérailles, prévues trois jours plus tard.
— Papa avait tout arrangé, déclara David. Nous avons rendez-vous avec Paul demain à midi pour la lecture du testament. Ensuite, à 16 heures, nous devons voir Aaron aux pompes funèbres et nous assurer que tout est prêt pour l’enterrement, dimanche matin à 10 heures.
Jake acquiesça.
— Entendu.
— J’ai demandé au personnel de préparer ta suite, annonça Stephanie. Combien de temps comptes-tu rester ?
— Je ne compte pas repartir.
Il lut la stupeur sur le visage de sa belle-sœur et de son frère.
— Je projetais de rentrer depuis quelque temps déjà. La société viticole tourne très bien avec les cadres qui sont en place. On n’a plus besoin de moi au quotidien. Et puis j’avais le mal du pays.
— Tu as des projets ? demanda David.
Jake eut un petit rire.
— Je suis ici depuis une heure à peine. Pour être honnête, le seul projet que j’aie pour le moment, c’est de me rafraîchir un peu et d’aller faire un tour en ville.
— Il y a eu pas mal de changements ces dix dernières années. Nous avons une nouvelle boulangerie, un glacier s’est installé dans la rue principale, toute une série de commerces ont ouvert.
— Nous avons même un magasin de chaussures pour dames, ajouta sa belle-sœur avec enthousiasme.
Jake lui adressa un sourire amusé. Il avait toujours eu de l’affection pour Stephanie. Elle avait fréquenté le lycée en même temps que David et lui, mais son frère et elle n’étaient sortis ensemble que des années plus tard. Avec ses cheveux blond clair et ses yeux bleu pâle, elle pouvait sembler froide et hautaine, mais rien n’était plus éloigné de la réalité. Elle était adorable et avait un cœur d’or.
— Un magasin de chaussures pour dames…  Eh bien, Dusty Gulch a vraiment fait son chemin ! la taquina-t-il.
Tous s’esclaffèrent. Le petit déjeuner terminé, Jake grimpa l’escalier principal afin de gagner sa suite, située dans l’aile gauche de la maison.
Il avait grandi dans cette suite qui, outre une chambre et une salle de bains, comprenait un salon doté d’une cheminée. Deux fauteuils en cuir faisaient face à celle-ci tandis qu’un petit canapé était adossé au mur, dont le gris clair contrastait avec les meubles en laqué noir.
Il pénétra dans la chambre. Une courtepointe toute en nuances de gris recouvrait le lit double. C’était dans cette pièce qu’il avait rêvé son avenir, qu’il l’avait préparé, et c’était là qu’il avait pleuré quand ces rêves s’étaient écroulés.
Ses valises étaient déjà là. Après une douche rapide, il enfila un jean et un polo noir, et redescendit au rez-de-chaussée.
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Cet enfant qui est le tien

Depuis peu, Eva recoit des lettres de menaces destinées, de
toute évidence, a la chasser de son ranch. Et voila qu'une
nouvelle stupéfiante vient la distraire de ses soucis : Jake
Albright est de retour en ville... Partagée entre exaltation
et doute, elle appréhende ces retrouvailles. Car bien qu'il
ait quitté le Kansas, dix ans plus tot, a cause d'elle, elle
aime encore Jake. Et elle va devoir lui annoncer qu'il est
le pére de son fils Andy...

JULIE MILLER
Sauvée malgré elle

Indépendante, stre d'elle, Amy Hall refuse toute forme
de protection. Pourtant, lorsque pour la troisieme fois
sa propriété est la proie des flammes, elle doit bien se
rendre a I'évidence : un pyromane en veut a sa vie. Sauvée
in extremis par Mark Taylor qui a bravé le danger pour
I'extraire des flammes, elle balaye ses réticences et se laisse
aller au trouble que le séduisant pompier a fait naitre en
elle...
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